
		
			
				[image: ]
			

		

	
		
			 

			Les moins de 30 ans sont environ 600 millions en Chine, 650 en Inde, et 52 millions au Japon. La jeunesse des trois grands pays d’Asie représente donc plus de 18 % de l’humanité, et elle aura sans aucun doute une influence majeure sur son avenir.
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			Jean-Marie Bouissou 

LES JEUNES D’ASIE : 
TROIS GÉNÉRATIONS 
DONT NOTRE AVENIR DÉPEND 

			Les moins de 30 ans sont environ 600 millions en Chine, 650 millions en Inde et 52 millions au Japon. La jeunesse des trois grands pays d’Asie représente donc plus de 18 % de l’humanité, et elle aura sans aucun doute une influence majeure sur son avenir. La Chine est la deuxième économie de la planète et ne cache pas sa volonté de peser à terme de tout le poids correspondant dans les affaires du monde. Le Japon, malgré la crise dont il peine à sortir depuis bientôt un quart de siècle, est toujours la troisième puissance économique mondiale. Quant à l’Inde, elle se distingue parmi les pays émergents par son énorme poids démographique, par sa position géostratégique en bordure d’une Asie qui devient le nouveau centre de gravité de la planète, par l’importance et la diversité de son potentiel humain et économique encore sous-exploité, et par la résilience dont sa démocratie fait preuve dans un contexte difficile. 

			Dans le prochain quart de siècle, la génération dont ce livre essaie de faire le portrait formera le cœur de la population active et accédera progressivement aux responsabilités dans ces trois pays. Elle fournira leurs nouvelles élites dans tous les domaines et sera en passe de les diriger. Mais qui sont ces jeunes ? Que pensent-ils ? Comment vivent-ils ? Comment voient-ils leur avenir et celui de leur pays ? D’une certaine manière, ces questions nous concernent tous… 

			« Jeunesse » ou « génération » ? 

			Parler de « la jeunesse » est une gageure, tant cette catégorie est mal définie. D’un point de vue administratif, en Inde, comme nous l’apprend Ingrid Therwath, une mère de 35 ans, sa fille de 18 et le bébé de celle-ci peuvent chacun prétendre à des prestations réservées aux « jeunes » ! Pour le sens commun, être « jeune », c’est ne plus être enfant et ne pas encore être adulte. Mais quand cesse-t-on d’être l’un et quand devient-on l’autre ? Le jeune Indien ne devient majeur qu’à 18 ans, mais il est adulte de facto dès 14 ans, quand il peut légalement aller à l’usine plutôt qu’à l’école. En Chine, si l’on prend comme critère l’âge avant lequel le mariage leur est interdit, les filles ne sont pas adultes avant 20 ans et les garçons pas avant 22. Au Japon, la cérémonie officielle de « passage à l’âge adulte » (seijin shiki) se tient en grande cérémonie le second lundi de janvier dans chaque ville et chaque village, pour tous ceux et toutes celles qui ont eu ou auront 20 ans dans l’année. Mais, comme le montre Karyn Poupée, très peu de ceux qui vont enfin pouvoir boire de l’alcool en public considèrent pour autant qu’ils sont capables d’assumer eux-mêmes leur vie – et encore moins en ont-ils l’envie. 

			Si l’âge est un critère incertain, il est tentant de penser plutôt en termes de « génération » – en considérant comme une cohorte dotée d’une identité propre ceux qui ont partagé une même expérience marquante dans le temps où ils ont grandi, puis accédé à l’âge adulte. Mais là encore, la question de la délimitation se pose. Par exemple, en Occident, qui peut-on inclure dans la « génération 68 » ? Les acteurs directs de la révolte étudiante et aussi – mais jusqu’où ? – ceux qui en avaient été les précurseurs et ceux qui en furent les témoins conscients, mais un peu trop jeunes pour dépaver les rues. Soit toute la classe d’âge née entre 1943 et 1953… à ceci près qu’un jeune est infiniment plus proche de son cadet d’un ou deux ans que de son aîné de dix, et qu’il le restera toute sa vie. 

			Toute une jeunesse invisible 

			Que l’on pense en termes de « jeunesse » ou de « génération », la description qui en est faite reste toujours partielle – dans cet ouvrage comme dans tous les médias et toutes les études du monde, ou presque. Ce qui est décrit ne vaut en règle générale que pour la fraction de la population jeune qui est facilement accessible aux journalistes et aux chercheurs, et qui, pour certains comme les marketeurs, est en outre la seule qui les intéresse. Ce biais est notamment vrai pour le sondage 2011, la jeunesse du monde dont il est question plus loin (voir tableau p. 13-16). 

			La « jeunesse qui intéresse » est pour l’essentiel celle des jeunes urbains connectés à Internet et, parmi eux, surtout ceux des classes moyenne et supérieure : ce sont eux qui sont censés porter tout l’avenir de leur pays, qui consomment et qui sont « prescripteurs » pour le reste de leur classe d’âge. La jeunesse rurale ou tout simplement pauvre reste au-dessous de l’horizon, presque invisible, et plus encore celle des masses de migrants déracinés par la modernisation. Des centaines de millions de jeunes Chinois et de jeunes Indiens n’entrent donc pas dans le tableau. C’est toutefois bien moins le cas au Japon, où la société et sa jeunesse sont plus compactes, sinon parfaitement homogènes. 

			Deux cohortes dynamiques… 

			Tout en gardant cette limitation à l’esprit, il est possible de caractériser clairement la génération qui s’apprêtera dans un quart de siècle à prendre les commandes en Chine, en Inde et au Japon. Il s’agit de celle qui est née entre le milieu des années 1980 et celui des années 1990. Dans chacun des trois pays, cette cohorte a accédé à la conscience d’elle-même alors qu’il connaissait un changement radical. En Chine, essor économique explosif et destruction en cours de tout l’ordre communiste au plan social (mais pas politique !). En Inde, des réformes économiques libérales, mais moins brutales, et une croissance soutenue, mais qui ne semble pas encore définitivement acquise. Au Japon, tout au contraire, une crise interminable, et qui n’impacte pas moins la société que le dynamisme réformateur et la croissance économique ne le font dans les deux autres pays. 

			En Chine, la génération dont Jean-Charles Lagrée parle ici est celle dont les parents ont vécu l’épreuve chaotique de la « Révolution culturelle », puis ont bâti une société à l’opposé de celle dont ils rêvaient dans leur jeunesse. Ce grand écart traumatisant a été épargné à leurs rejetons, qui ont grandi dans un pays où « souffrance » (des perdants) rime avec « confiance » (en l’avenir), et « brutalités » avec « opportunités ». Il en résulte chez ces jeunes un solide optimisme pour l’avenir en général, et celui de leur pays en particulier. Mais leur satisfaction est moindre s’agissant de leur propre existence, dont l’auteur montre combien elle peut être décevante et rude pour ceux qui n’accèdent aux études supérieures que pour se retrouver ensuite « fourmis » déclassées, et bien plus encore pour ces millions de jeunes migrants qui vendent leur force de travail dans la rue, au jour le jour. 

			En Inde, si le contexte général est le même, les rapports de force sociaux apparaissent moins à nu (à défaut d’être moins brutaux) et le changement est plus progressif, donc moins traumatisant. Les jeunes sont tout aussi optimistes pour l’avenir que leurs homologues chinois, mais aussi plus satisfaits de leur propre existence et de l’époque dans laquelle ils vivent. A ceci près, les attitudes des jeunes Chinois et des jeunes Indiens face à la vie et à l’avenir se ressemblent assez, comme le montrent les tableaux ci-après. 

			Jeunes Indiens et jeunes Chinois ont aussi un problème commun : trouver une jeune Indienne ou une jeune Chinoise. Dans les deux pays, les parents doivent souvent choisir entre garçon ou fille, en raison de la politique de l’enfant unique en Chine, et en Inde à cause du fardeau que la dot représente pour les familles. Il s’effectue donc une sélection pré- ou postnatale qui cible les filles, et qui laissera sans femme des dizaines de millions de jeunes hommes – à commencer par les plus pauvres. Nul ne peut prévoir ce qui résultera de leur inévitable frustration. Défoulement dans le nationalisme ? Violences accrues contre les femmes ? Sans doute rien de bon… Mais pour la génération des filles en âge de se marier, auxquelles la surabondance des garçons laisse un large choix et en vertu de l’adage « Tout ce qui est rare est cher », la vie pourrait être meilleure. … 

			et une déprimée 

			Tout à l’opposé, les jeunes Japonais nés depuis le milieu des années 1980 n’ont jamais connu qu’un pays en crise et dont la puissance semble décliner. Les médias nippons ont baptisé cette génération rosu gene1. Le sondage susmentionné la voit comme la plus pessimiste et la moins dynamique du monde, et les observations de Karyn Poupée le confirment : la jeunesse japonaise baigne dans le pessimisme et manque radicalement de confiance en elle, en son pays, en son avenir et en celui de ses enfants – si tant est qu’elle en ait. Elle cherche bien moins les opportunités que la sécurité d’un « petit bonheur normal » (toshindai no shiawase), et bien que garçons et filles soient ici en nombre égal, beaucoup d’entre eux pourraient préférer le confort du célibat aux risques du mariage. Cette forme de désertion face au « devoir de reproduction » pourrait aggraver de manière catastrophique la dépression démographique que connaît l’Archipel depuis un quart de siècle, et qui menace aujourd’hui de faire du jeune Nippon une espèce en voie de disparition. 

			Comparaisons et incertitudes 

			Dans un sondage comme 2011, la jeunesse du monde, quand pas moins de 26 % des jeunes Indiens interrogés affirment qu’ils se sont rendus à l’étranger depuis un an, le biais sociologique en faveur des catégories les plus aisées saute aux yeux. Le biais culturel est patent aussi, pour qui sait comment vivent les jeunes Japonais, quand 52 % d’entre eux approuvent l’idée que « les relations sexuelles ne devraient être autorisées que dans le cadre du mariage ». Néanmoins, à condition de garder ces limites à l’esprit, ce travail mené avec des moyens considérables permet d’esquisser quelques comparaisons révélatrices. 

			Ainsi, même si les jeunes Indiens et les jeunes Chinois (des classes moyenne et supérieure ! !) communient dans la foi en un avenir meilleur, les premiers sont nettement plus satisfaits de leur sort personnel et les seconds plus confiants dans l’avenir leur pays en général. Ce qui n’empêche pas les jeunes Indiens de se montrer plus « patriotes » que les Chinois – pour ne rien dire des jeunes Japonais qui, sur ce point aussi, apparaissent comme les bons derniers de la classe planétaire. 

			On peut aussi remarquer à quel point la jeunesse chinoise semble encore faire confiance aux institutions de son pays, et plus encore la jeunesse indienne, championne du monde dans ce domaine. Connaissant les dysfonctionnements de la démocratie, de la police et de la justice dans ces deux pays, on peut être tenté d’interpréter cette confiance affichée dans l’Etat soit par une culture de la crainte vis-à-vis des autorités bien enracinée, soit par le fait que les répondants sont du « côté du manche » en raison du biais sociologique du sondage, soit, très vraisemblablement, par l’addition des deux. 

			Nous ne reviendrons pas ici sur l’attitude vis-à-vis du monde extérieur des jeunes Indiens et des jeunes Chinois qui affichent – on l’aura deviné – bien davantage de confiance et d’esprit d’aventure que leurs homologues japonais2. Nous soulignerons seulement, au regard de ce que nous disent les trois auteurs de cet ouvrage, que l’« occidentalisation » de la jeunesse d’Asie apparaît moins rapide et radicale que l’Occident se plaît à le croire – et, de manière plus générale, qu’il importe de se méfier des interprétations simplistes quand on parle d’elle. Il y a au moins deux bonnes raisons à cela : parce qu’elle est divisée en de multiples catégories et parce que les données documentaires dont nous disposons à son sujet sont lacunaires, biaisées et complexes à interpréter. Ces données incertaines sont heureusement complétées ici par la longue expérience des auteurs dans les trois pays étudiés et les entretiens qu’ils y ont eus avec de nombreux jeunes, pour aider le lecteur à se faire la meilleure idée possible de ce que veut dire « Être jeune en Asie » aujourd’hui. 

			CHINOIS, INDIENS OU JAPONAIS, 
LES JEUNES SONT-ILS … ? 

			Heureux ou frustrés ? 

			« Êtes-vous satisfaits de… ? 

			[image: ]

			

			Optimistes ou pessimistes ? 

			« Êtes-vous d’accord ou non avec les affirmations suivantes ? » 

			[image: ]

			Confiants en eux-mêmes ? 

			« Êtes-vous d’accord ou non avec les affirmations suivantes ? » 
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			Bien intégrés socialement ? 

			« Êtes-vous d’accord ou non avec les affirmations suivantes ? »
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			 Nationalistes et patriotes ? 
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			Confiants dans les institutions ? 

			« Avez-vous confiance dans… ? » 
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			Jean-Charles Lagrée 

Jeunesse chinoise. 
Les enfants de 
la « Grande Ouverture »3

			Une génération n’est pas une simple cohorte statistique qui réunit des individus ayant vécu plus ou moins au même moment le même événement (naissance, entrée au collège, mariage…). C’est une construction qui résulte d’un changement profond dans le contexte de socialisation d’une classe d’âge déterminée. On attribue aux membres de chaque génération une « contemporanéité » symbolisée par un phénomène ou un événement qui est supposé leur conférer un certain degré d’unité et d’identité, et auquel renvoie le nom qu’on lui donne. 

			Toutefois, comme il a été dit en introduction, l’appellation qu’on attribue à une génération ne lui confère qu’une unité de façade. En Chine, en particulier, le fossé qui ne cesse de s’approfondir entre villes et campagne, riches et pauvres, ou classes moyennes et migrants au sein des mégapoles, crée des univers hétérogènes au sein de la « jeunesse » comme dans la population en général. Il faut toujours garder cela à l’esprit en lisant ce chapitre. 

			I – QUI SONT LES JEUNES CHINOIS 
D’AUJOURD’HUI ? 

			Un problème pour les dirigeants 

			Quels qu’aient été ses avatars successifs, la jeunesse a toujours posé problème aux dirigeants chinois. Elle était déjà une de leurs préocupations majeures avant les événements de Tiananmen en 1989. A ce moment-là, le problème était la cohabitation de quatre générations différentes : celle de la Longue Marche, celle du Grand Bond en avant, celle de la Révolution culturelle, et la génération montante actuelle, dont l’identité s’est formée dans un contexte de modernisation économique et sociale accélérée depuis la « Grande Ouverture » initiée par Deng Xiaoping à partir de 1978. 

			Bien que la culture confucéenne ait été continûment dénigrée en Chine depuis un siècle, certains de ses fondamentaux y sont toujours bien présents. Ses deux piliers que sont la hiérarchie des âges et celle des obéissances ont résisté à la révolution de 1919, à l’avènement du communisme en 1949, et à la tourmente de la Révolution culturelle dans les années 1960. Aujourd’hui encore, ces hiérarchies facilitent beaucoup la régulation des rapports entre des générations très différentes. Pour autant, un fossé existe entre ceux qui ont mis en chantier la société socialiste, ceux qui ont traversé l’épreuve de la Révolution culturelle, et la jeune génération actuelle qui se tourne vers un avenir très différent de celui que ses parents avaient voulu bâtir. Ce fossé se creuse d’année en année, au point que les dirigeants y voient désormais un défi majeur pour la cohésion sociale et nationale. 

			Les rejetons d’une « génération perdue4 » 

			Entre 1968 et 1980, dans le cadre de la Révolution culturelle, près de 17 millions de jeunes Chinois instruits des deux sexes – la moitié d’une génération – ont été envoyés à la campagne : ce sont les zhiqing (jeunes instruits). Puis un grand nombre des anciens Gardes rouges qui les avaient persécutés ont été à leur tour « rééduqués ». On sait que les personnes qui ont vécu des événements historiques dramatiques ne parlent pas, ou peu et très tardivement. La Chine n’a pas échappé à cette règle. Les luttes pour la succession de Mao Zedong, puis les réformes en cours depuis trois décennies ont recouvert d’une chape de silence le traumatisme de la Révolution culturelle. Ceux qui l’ont vécue, bourreaux comme victimes, sont devenus une génération silencieuse, qu’on a parfois qualifiée de « perdue ». 

			Cette génération est revenue des campagnes et des camps de rééducation au moment où les réformes de la « Grande Ouverture » commençaient à faire naître une société nouvelle. Les anciens tenaient toujours les commandes, notamment politiques, mais l’économie en plein essor offrait de nouveaux types d’emplois, une mobilité inédite, et de nouvelles perspectives d’enrichissement. Ce changement rapide creusait le fossé générationnel. Les zhiqing et les anciens Gardes rouges avaient alors entre 25 et 35 ans. Les plus chanceux sont entrés ou retournés à l’université. Ils ont progressivement trouvé leur place dans la société, au moment même où les réformes et la croissance économique commençaient à faire disparaître le contexte dans lequel leur génération s’était formée. 

			Depuis le tournant du siècle, leurs rejetons prennent place à leur tour sur la scène sociale. Formée au moment où les réformes économiques et sociales produisent leur plein effet, cette jeunesse a des valeurs, des attentes et des styles de vie très différents de ceux de ses parents : la génération de la Révolution culturelle a bâti pour la suivante un monde tout à l’opposé de ses propres rêves de jeunesse. 

			
				
					1	- Abréviation de lost generation (génération perdue). 

				

				
					2	- Sur ce point, voir Jean-Marie Bouissou dans l’introduction de Le Monde vu d’Asie, Ed. Philippe Picquier, 2013. 

				

				
					3	- « Êtes-vous d’accord ou non avec les affirmations suivantes ? » 

				

				
					4	- Expression de Michel Bonnin, Génération perdue, Ed. de l’EHESS, 2004.
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